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BQUmEUt .

En sortiront- ils ?
Vproposilion Rivet suivie de la pro-
Ji en Ataet. flanquée de la proposttton

mbrua greffée sur la proposition Ey-
Jd-Davernay devient décidément une
!
ie

 d'atelier qui parait remplacer avan
Jowment la loi sur la Décentralisa-

on.
,La commission s'occupe sérieusement

<a;rjrer à une transaction entrera pre-
psilion Rivet et la proposition Adnet.
«Tout fait espérer qu'une transaction
terviendra entre la proposition Adnet
la proposition Rivet.
« Il est possible qu'un article ou deux de
proposition Chaabrun soient pris en
nsidération par la commission, ce qui
mettrait une entente commune sur les
ois propositions.
(La proposition Eymard-Duvernay n'est
LS complètement rejetée par la comniis-
LOtKjfti cherche à fondre ensemble les
juatre çtojets pour...
i« Qn assure qae M. Vitet ou M. Gouîard
rarapporteur de la commission de;pro
gatjon. »

Tels sont les refrains monotones dont
i nous berne depuis quinze joursïdans
». dépêchée-dû matin et les dépêches du

oir,
Vitet ou Gouîard, — Gouîard ou Vi-

el,et la France reste "en suspens sut ces
eux noms !
Nous voilà retombés en plein dans ces
m de patience et ces casses- tète Chi-

ffe où les affaires politiques se régu-
laient dans ces,hiéroglyphes :
J La proposition des quinze parait accep-

tée par les trente-cinq,mais elle est rejetée
complètement par les quarante neuf; on
ne connaît pas encore les dispositions des
soixante huit qui paraissent jusqu'à pré-.*
sent garder la neutralité. — Néanmoins;
on a tout lieu de croire que les cinquante
six se rallieront à l'opinion des trente"
cinq, ce qui donnerait quelque chance
au projet des quinze, à moinsque les
soixante huit entraînant les quatre-vingt-
dix-sept ne constituent avec les quarante
neuf une majorité qui prendrait le nom
des Deux cent quatorze, et ainsi de suite
le long de deux colonnes et demie.

Ëh mon Dieu ! que nous importe Gou-
îard ou Vitet, Vitet ou Gouîard?

Adnet, Rivet, Chambrun qu'est ce que
ça nous fait à nous autres Français qui ne
nous mêlons pas des intrigues de couloirs
et de coulisses, des bavardages de buvette
et de salle des Pas-Perdus.

Oai qu'est-ce que ça nous fait?
Prenez un paysan n'importe lequel, et

demandez-lui : Préférez-vous Vitet à,
Gouîard ou Gouîard à Vitet ?

Il vous répondra : — Ni Vitet , ni
Gouîard, que je ne connais pas plus l'un
que l'autre — Je demande, à vivre tran-
quille, à cultiver mon bien, et à ne pas
payer plus d'impôts que mon revenu.

Abordez un commerçant, le premier
venu, et demandez-lui : — Tenez-vous
pour Adnet ou pour Rivet ?

Il vous répondra : — Je me moque
d'Adnet comme de Rivet : ce à quoi je
tiens c'est à faire mes affaires , à vendre
mes marchandises, à me préserver des
faillites, et à ne pas laisser protester mes
échéances.

Ar, êtez un ouvrier, là, celui qui passe,
et demandez-lui : — Lequel vous va 1*
mieux, d'Eymard-Duveraay ou de Cham-
brun, de Chambrun ou d'Eymard-Da-
vernay?

Il vous répondra : — Qu'est ee que ça
me f...iche ? Duvemay ou Chambrun,
Chambrun ou Duvemay : Qu'on me
donne du travail et qu'on ne marchande
pas sur le prix de mes journée *, voilà
d'abord mon affaire.

Mais c'est là une chose impossible à
faire pénétrer parait-il, dans la dure cer-
velle de nos députés.

Ils ne veulent pas comprendre que le
paysan demande à travailler ses terres et
vendre ses récoltes, que le commerçant
demande à exercer paisiblement son in-
dustrie, et que l'ouvrier demande du tra-
vail suffisamment rétribué;

Ils ne veulent pas comprendre que le
.paysan ne cultivera, que le commerçant
ne commercera et que l'ouvrier ne tra-
travaiilera que lorsque nous aurons une
situation nette, tranchée et définitive, —
que lorsque nous ne serons plus condam-
nés à vivre sur ces pointes d'aiguilles qui
s'appellent proposition Rivet, proposition
Adnet, proposition Chambrun.

Ils ne veulent pas comprendre que ls
provisoire et l'incertain ne peuvent en-
gendrer que le pravi oireet l'incertitude,
et que ce provisoire fut il prorogé pen-
dant cent cinquante ans, il n'en restera
pas moins du provisoire avec tous ses
inconvénients, tous ses malaises, toutes
ses agitations, tous ses dangers.

Bonaparte et sa bande l'avaient bien
compris, eux qui étaient un gouverne-
ment de gredins parmi lesquels un habile
homme, — Momy.

On faisait un coup d'Etat le 2 décem-
bre, on fusillait le 3, on déportait le 4,
— on faisait un appel au peuple le 20 et
le 21 dans la soirée on avait ses sept
millions de voix.

Pourquoi ?
Parce qu'après trois années de provi-

soire et de tiraillements parlementaires,

la France se jetait avec avidité sur un dé-
finitif , comme un chien affalé sur un
os.

Parce que la nation énervée, fatiguée,
agacée éprouvait un tel besoin de repos
et de stabilité, qu'elle abandonnait sa
bourse et sa vie au premier coureur de
grandes routes qui lui promettait cette
stabilité et ce repos dont le pays était
assoiffé.

Certes, sous demandons pas d'appel
au peuple: les plébicistes sont des tra-
quenards qui nous ont coûté assez cher
pour qu'on ait une médiocre envie de re-
commencer.

Nous demandons simplement une Cons-
tituante qui nous fasse une Constitution,
qui organise un gouvernement stable et
définitif, et qui ne nous condamne pas à
vivre sous le régime panaché et multico-
lore de cette salade de lois contradictoires
qui commencent à 1789 pour finir le 4
septembre 1870, après avoir traversé le
premier empire , la restauration, l'orîéa-
nisaae, le provisoire de 48 et le second
empire.

Nous demandons une Constituante qui
s'occupe des affaires du pays, qui ne nous
balance pas d'Adnet ea Rivet, de Vitet en
Gouîard tt de G9ulard en Vitet; qui ne
soit pas une sorte d'arène commune où
les champions des divers partis viennent

! rompre des lances et échanger des gros
I mots, pendant que M. Pouyer Quertier
I faufi'e une demi douzaine d'impôts ridicu-
I les entre deux prises de bec.
8 Depuis quelques jours des pétitions
! circulent pour demander la dissolution

de l'Assemblée.
C'est là une détermination parfaite-

ment logique, parfaitement sensée et par-
faitement légale qu'on ne saurait trop sou-
tenir et encourager.

D'aucuns voient dans ces pétitions une

I
 FEUILLETON DE LA HASCÂRADE

\ ^T^f^ que la France «e repose avec orgueil
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0 PREMIÈRE SOIRÉE.

Ci e* bocks enefaairtéis.

?\Srd u/eï^ les br»ss<>"es; il prendra au
ift enx ! il lis H m de buveurs de bière conscien-
"
 tk v^e en l?

nira 8t !eur fera tenir a chacHa m
Ml> 'I PromL *lr ' Pms> étend»nt les mains sur
â
0c

' 6<>« /oï?J\?P Paroles cabalistiques : Ioc,
X*> le înïi-

 Vwe la Varice!- An mèml
(iP^biteeZ Trs lom les bocl" se transfor-

ii <*•« en bâtons de maréchsux,

la* paie de ehardoia.

Ricki distribuera gratis aux spectateurs de jpe- 1
tites boites de cette pâte, qui non-seniement dé- 1
graisse les habits les plus crasseux, mais encore
tait pousser une quaatité prodigieuse de galons sur
les tumques et ies képis où en la frotte.

SLcs Itétfos îEivïaiteïe».

{Combat fantasmagorique }

Da fond de la scène, on verra s'avancer une ar-
mée de tambours, de clairons et de fanfares exécu-
tant uns symphonie de Wagner. —- Les instruments
seuls seront visibles ; on entendra des voix mysté-
rieuses crier bruyamment : « En avant 1 marchez,
enfants de la patrie!... Pas de capitulation t.. .
Mort ou victorieux t... Guerre à outrance ! s

A ce moment, Riski fera distribuer das armes
aux spectateurs qui voudront lutter avec «ette hé-
roïque phalange. — Il promet 100,000 fr. à celui
qui pourra rencontrer on de ces héros au bout de
son épée.

Et les clairons sonneront toujours I

2' SOIRÉE.

8L% hagnettts mRjçlqae.

Ricki étendra solennellement sa baguette magi-
que sur la salle. On verra alors immédiatement
certains chapeaux moBtés se transformer en boanets
verts ; — des chapeaux et des cheveux de femmes
s'envoleront ; — un général sera changé en lapin
jouant an taiabsur ; — Ses panaches seront trans-
formés en plumes d'oie.

Ricki s'avancer?! dans la salle et, au toucher de

S

sa baguette, fera sortir un discours de la poche d'un
marchand de cuirs, — un sabre d'urne serviette
d'avocat, — une éponge d'un portefeuille de mi-
nistre, etc. — H fera également pousser instanta-
nément des lys et des poires sur un arbre de
liberté.

Les Éeuyères dn GhraBd-Ganlf

(Aplomb et légèreté.)

Pour ra?sérénsr le public à la suite de cette série
de miracles, et p«ur le replonger dans la plus
stricte réalité, — les célèbres écuyères du Grand-
Canif, montées sur des chevaux fougueux et lancés
au triple galop, — traverseront successivement I
douze contrats de mariage encadrés dans des cer-
cles,, — en retombant chaque fois d'aplomb sur I
leurs coursiers rapides.

3* SOIRÉE. '

Le i'uslïîé iiarlaat.

Dans une petite salle, on verra sur une table une 1
assiette plate sur laquelle repose une tète d'un as- i
pect rébarbatif.

Un dialogue s'engagera entre Ricki et la tète :
Ricki. — Qui êles-vous ?
La taie. — Un candidat de la misère poursuivi j

par ies sbires de Versailles.
— Souffrez-vous ?
— Cette question?- Croyez-vous que je sois bien

dans mon assiette?
— Mais si votre «ête est martyre, — votre corps :

ge réconforte à Londres ; veus êtes plus heureux
que Riganlt.

j

— Que dites-vous t Ah ! que n'ai-je pu, sonnée
lui, ver-:er monsang pour le peuple 1... Jem'em...
bête à Londres; je n'aime pas l'aie, je n'aime pas
le rosbif amer de l'exil. D'abord, c'est une viande
aristocraùque, — saDglante) Ils en empiffrent!
hurs babys pour essayer de colorer leur pâleur pa-
tricienne — C'est tout delà graine deîord, ça*
— R îude?-moi mon BeUevilie ! — Ce n'est que par
le hareng et le petit bleu du prolétaire que vous ar-
merez a faire un peuple iibreet grand !...

Le» saneisses jçordlcissBieis.

Ricki a une collection de chaînes énormes dont
il a trouvé les modèles dans les diverses cours
d'Europe. Il enchaînera successivement avec cha-
cune d'elles les amateurs qui se présenteront.

Si quelques-uns réussissent à se délier, il les at-
tachera avec une dernière chaîne de saacises, su»,
nemmées sauctsses gordienne$ , parce que' Jfc
hommes les plus redoutables, les plus farouche»*»
les plus forts ne sont pas encore parvenus ftife's
rompra. j .

 %

Le balai «le Hateswcïès.

Cet irgénieux balai est mis ea mouvement par
un fil électrique qui le suspend au-ds^sus d'un pli-
teau couvert de bonshommes, dont les uns ont une
petite plaque métallique sous le sein gauche — A
chaque coup de balai, ces derniers bons homme*
soin violemment attiré* vers le manche, - les
autres soat balayés.

Ce trac-là est vieux, mais il fait toujours rire,.
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manœuvre démagogique.
Pourquoi df magoaique ? Et qn'y a-t~?l

de démagogique à user 'd'un droit lé^nl
pour demander \we chose j»itè et provo-
quer une mesure salutaire ?

Du reste il est un moyen feien simple 1
dVnlfvrr h ces pétitions leur * cerac
1ère démsgopique, » si démagogie il y a,—
n'est que tout le monde le? signe, les
modérés aussi bien que 1rs exaltés, —
c'est que tous les gens raisonnables se
réunissent sur ce terrain commun de 1 -
dissolution qui est la seule issue possible,
le seul moyen pratique de sortir de l'im
passe où nous croupissons,

Nous croyons être peu'rusprct d> dé
magogie , et nous pourrions produire à
l'appui de cette affirmation foule un»?
liasse de lettres d'injures et de menaces,
— mais en admettant que dans cette cir
constance ce tôient les démagogues qui
aient pris l'initiative de la disscliitipn de
l'Assemblée, nous n'hésitons pas à recon-
naître que ies démagogues ont raison,—
quoique démagogues.

IJ y aune chose voyez-vous quinVst ni
démagogique , ni réactionnaire, ni légiti-
miste , ni bonapartiste : c'est 'a logique.
c'est le sens commun dont les règles inexo-
rables s'imposent toujours quels que
soient le chapeau , la casquette ou la co-
carde qui ks couvre.

En ce moment la logique et le sens
commun exigent la dissolution de l'As-
semblée et l'élection d'une Constituante,
et nous ne donnons pas six mois pnur que

• la logique et le sens commun nous prou
vent brutalement qu'on ne se joue pas
d'eux impunément , —s'appelât -on Rivet,
Adnet ou Gouîard.

Jacques BARBIER,

-,

LA FÊTE DES ÉCOLES

La ridicule carnavalade appelée fête des
Ecoles a pris décidément les proportions d'un
événement politique grâce aux interpellations,
aux décimions, aux exclamation?, aux protes-
tations dont elle a été l'objet depuis quelques
jours.

C'est «ta scandale I s'est écrié M. Monnet.!
C'est ane orgie I a continué le baron Cha-

naacd.
La fête dos écoles a été convenable — a répon-

du M. Millaud, défenseur d'office qui -at,essayé
de se tirer de ca mauvais pas en se jetant dans
la discussion général* de la séparation de 1 E-
glise et de l'Etat.

Oa a veulu « honorer l'instruction » , s'est
exclamé le grand dadais qui a nom Ferronii-
lat.

« O lieuses calomnies, menées ténébreuses »,
écrit dramatiquement le citoyen Batodet, fai-
sant endosser sa prose k l'excellent, trop ex-
cellent M. IHirun.

En général nous aimons peu les grands mots
parce qu'ils recouvrent d'ordinaire d'awz
p^li'ps pt misérnblps choses, et i' f»ttt «vouer
qu*1 lp pas çp présente d*n*"ia fête des EPOIPS.

I.VxprpRcion « dVff'e » m effet est rtent-
pfro un peu forîp pour c"e p^'itp débauch*» dp
C*rvpî»s et de vin à porte-cruche, dp même
mie. les «m nées ténpbrensps » du citoyen
Rarnrig) sont un emprunt a«sez cocasse au
strié dp mé'odiame o'*e cultivait avec tant de
srxefc« défunt Bou^hardy.

I Réduisant la pbo*p à ses véritables propor-
! tiens, la fétpHlps Ecoles est avant ton», est sur-
| tout iinp éunipép ?mtc»n«P, une nouvelle pan-

talonnade fio nos conseillers municipaux, qui
trouvant qu'on ne. s'amu'ait pas assez dans
notre bonne ville, ont voulu r.'mn'acpr la fête
du 15 août par une réjouissance de leur façon.

' Le citovpn Vallie.r « homme de lettres » et
promoteur dp cette belle idée, se doutalt-i)
qu'il violait la loi sur l'instruction primaire ?

Pas probable, car le citoyen Vatl'er ne con-
naissait certainement pas plus cette loi qu'il
ne connaît les autres?

Le citoven Man^Uier qui m croit pas en Dieu
mais oui croit en T)pnis Bmck, a-t-il voulu
faire une manifestation athée ?

Nous ne croyons pas. nni«que le citoyen
ManJl'ier a pris soin de déç'arer lui-même. qu'il
voyait surtout flans ctte fête, une. occasion
pour les gardes nationaux de « fra'err.iser entre
eux».

On sait dans ce cas-U, ce que fraterniser
vent dire.

Le. citoven X .. ( n* soyons pas indiscret 1* ),
a 1-il PU l'i teoiion «d'honorer l'instruction» ?

C'est au moins douteux, puisque le citoven
X... ne. connaît l'instruction que de réfutation,
et qu'il est rebelle, iwspuiement à l'ortho-
gr.uihe, mais même a l'écriture!

Non, il n'y avait pas crovon>uotis, d'aussi
« ténébreuses menées » dans la fête des éco-
les. — pt voici «imp'ement ce qui s'est passé.

Le citoyen Vallier a imaginé de faire célébrer
a Lyon une fête. d"s Ecoles, parce, que ces
fêtes se célèbrent en Suisse, parce que, la Suisse
est une République, parce qu'il est bon que ce
qoi se fait dans une République se fasse dans
autre République etc. etc..

Les membres naïfs du conseil municipal et
ils sont en maiori»é. éblouis par cette kyrielle
de Républiques ont donné en plein dans le pro-
ip' roeasse du citoven Vallier, et ils n'ont pas
rétl'chi:

1o Qu'avant d'emprunter à un pays voisin
ses réjouissances et ses fêles, i! faut lui em-
prunter ses institutions.

2' Que les fêtes des écoles en Saisie, sont
une cérémonie touchante rt non grotesque
parce qu'en premier lieu e!lé*s ont l'as«entiment
et les svmpathies de toute, la population, et
«Celles ne sont pas considérées comme œuvre
de parti ; parce qu'en second lieu on se dis -
peu?? rlt> les accompagner d'un programme
ridicule où la cbarciterie se mêle agréab'e-
bîement, au pp'it b'eu.

o" Que les Suisses n'auraient jamais la fo'ie
de dépenser sottement vingt-six mille francs si
leurs caisses municipal!»» étaient sides au point
de ne pouvoir payer le pain des bureaux de
bienfaisance.

4° Enfin que. les Suisses ont. trop le respect
de, la propnéîé et d»s pltn simoles notions
d'équité pour se permettre de pénétrer de force
chez les gen«, d» piétiner leurs plates-bandes
et de casser leurs arbres.

Voilà ce. à quoirn'rtnt pas réfléchi nos con-
seillers ipunlçipaux, et lotîtes les pro'.estatioas
An monda n'v changeront rien.

La pitoyable fête du citoyen Vaîlie? n'a peut-

S
être pas mérité les élans d'Indignation du ba-
ron r.hanraud,

M us elle n'a pas été, « convenable » comme i
le croit à tort M. Millau! mal informé sans- j
do'ite ;

Mais eile n'a pas « honoré l'instruction » ;
comme l'a énoncé naïvement le député du Var j
alias le citoven Eernuiillat ;

Mais elle était digne simplement de l'ordre
da jour suivant :

« L'Assemblée, considérant que la fête des
« Ecoles a été une (ares de mauvais goùl où le
« ridicule le disputait à l'absence de sens com-
« mon, — passe à l'ordre da jour.

L'AGONIE.

C'était fatal!
La garde nationale est ù la dernière extré-

mité, la garde nationale va mourir.
Le général Chanzy, - tu quoquel — vient

de lui administrer les derniers sacrements,
l'Assemblée, natiornle a voté d'enthousiasme
l'urgence de sa dissolution, et tout ce qu'on a
pu faire pour la sauver, n'a abouti qu'à 1 amen-
dement Ducrot, qui admet, la di^oliition gra-
duelle, au lieu de. la dissolution immédiate.

Une mort à petit feu!
D'ici .à quel mes srmiin^s, on déposera chez

les concierges la lettre de, décès, et on peut dès
à présent préparer la pierre tumulaire. I

Cantinières, pleurez t
Pleurez, clairons et tambours !
Pleurez, officiers d'état-major chamarrés de

tant de galons, chaussés de. si belles bottes!
Adieu les petits verres I adieu ces bonnes,

ces donces, ces excellentes, ces salutaires sou-
lographies !

Adieu les longups pipes fumées dans les lar-
ges fauteuils de l'Hôtel -de- Ville. !

Adieu ces bons appointements, s commodes
à gagner, si agréables à dépenser dans un pays
où il y a tant de buvettes !

Oui, pleurez, mes braves gens, pleurez dou-
blement ; car si la garde natioaale meurt, vous
l'aurez tuée à moitié, — l'Assemblée de Ver-
sailles n'aura fait qu'achever votre œuvre I

Ce ne sera certes pas faute d'avoir averti ;
ce ne sera pas faute d'avoir joué consciencieu-
sement notre rôle de Cassandre

Depuis tantôt un an, nous avons crié toutes
les semaines, dans tous nos numéros :

Trop d'exercices, trop de gardes, trop de
petits verres I

Trop de clairons, trop de tambours, trop de
cantiniôres 1

Trop d'état major, trop de galons, trop de
bottes I

Nous avons demandé à tous les échos une
réoîganisatioa sérieuse ;

Nous avons demandé qu'on ne laissât pas de
fusil-! aux citoyens tarés, qui ont tout à gagner
au désordre et pas un centime à Tordre ;

Nous avons demandé qie, conformément à
la loi, rn éliminât soigneusement des ca 1res
tous les indignes, tous les banqueroutiers, tous
les es crocs, tous les voleurs ;

Nous avons fait ressorte la ridicu'e multi-
plicité des postes; nous avons essayé de dé-
moi.tre.r, par exemple, qu'il était stipe -fin di
maintenir cinq cents hommes au Grand-Théà-
t»e, c nq cents hommes à lHôlel-de-Vilîe et
cinq cents hommôs ai palais Saint Pierre,
comme la chose a eu lieu pendant plusieurs
semaines ;

Nous avons signalé l'énormité des dépenses
occasionnées par la milice citoyenne : plus de

» quatre cent mille francs par an j
Nous avons démontré, chiffres

qu'avec un budget pareil Pt „„ foi)|>
fJ ftj|

chaque mois, U garde nationale COn.u- "*
le plus onéreux et le plus lourd de to'u N
pots, y compris renx de M. Pouver n \

Nous avons blâmé critiqué, ridiciji\er,|i
manie enfantine de jouer au soldat Hp c<

; mener un fu«il sur l'épaule, de 'par a""
uniforme et de dire des choses ai m a ht r
cantmières, ' les ti

Notre voix, hélas! s'est perdue da
désert. aD»

Depu's quelques semaines pourtant (,«
réalisé certaines réformes : les postes'Afi
cis^aient, les corvées diminuaient, les ton
girde s'allongeaient, on avait économisa n
ques clairons et quelques tambours •' »"^
question de réorganiser 'également cette mr
singulièrement irrégulière... mm

Trop tard I trop tard I Toujours le moii
rible et fatidique derfau'es politiques»

Le coup était porté, le mal était fait i. J
néral Chanzy a savamment élargi la plaie en
garde, nationale en mourra. ' ' "•

E'ie mourra aux aaplaudisspments de|a„
jorité de l'Assemb'ée, enchantée d'être te
tassée de ces bsï tnnettes intelligentes.

Elle mourra, regrettée pour la forint.
quelques amants platoniques qui n'onljjï '
monté une garde ni fait un piquet sérieux

Elle mourra, pleurée médiocrement par], T
gens sensés qui estiment qu'il n'est pa$ B'ï
institution, quelque excellente soitelle, — 0n'
puisse résister aux arlequinades de tout e^h re
par lesquelles oa a fait passer la garde naiij
na'e. 

Nous avons la faiblesse, en effet, de meli™ f,
les responsabilités à leur place,—ce qui nousi
fait accuser, cerla'n jour, par un aimable a»
respondant , da ne savoir conteuUr ni |g f
honnêtes g«ns ni la canaille. M

Les honnêtes gens, bien entendu, c'était no, M
tre correspondant, et la canaille, ceux quU pot]
pensaient pas comme lui. <J

Malheureusement, un journaliste ne peut pu nue
contenter tout le monde et ses correspoit vor
dants. d

Aussi, dussions-nous ne contenter personnel i
BOUS ne dissimulerons pas que si la garde siljL •
tianale succombe, ses meilleurs amis ont totfl , •
fait pour ce'a. et que l'Assemblée n'a pas eut'. 1

besoin «Tua coup de massue pour 1 assommer l°ir(

définitivement, — mais d'une simple chique.
naude.

AUTOUR DI LA SEM11 "c,

Nons nous faisons un plaisir et un devoir, ™e?
de donner à nos confrères da la presse Pw'
sienne des détails circonstanciés sur les U !

an
.

nements dont notre ville est le théâtre dep.
 4

quelques jours. . ,
Non seulement la garde nationale féJér&IP

est msiircsse delà ville;
Non seulement les communeux oceupenll

lea forts, les prisons, le"Paiais-de Justice et».
rilô'el de-Ville; ^

Mais chaque habitant a un factionnaire' .
établi à sa porte qui ne lui permet ni de j
sortir ni de rentrer sans ordre écrit du £<>'ly
mité de Salul Public, lequel est composé des»
terribles citoyens : Groslard, Tirebouchoo,B
Clincaille et Gueulemort. JO'

Il va sans dire que toutes les autorités ^
civiles et militaires ont été arrêtées etiacar-1

l* Prométlsée a» lard.
(Tableau vivant.)

Ricki, — rsjeiraissaat la Mythologie, — nous 1
représentera ce tabkau vivant :

Napoléoa II ecchaîné sur una cbaîsepercée; — 1
nn aigle fasdmt sur lui et lui rongeant le lard, — 1
sans cesse renaissant, — qu'il se fait à Chisie- |
hurst.

4» SOIRÉE,

ÏJC crâne fies lîaaa'McM.

Riekl posera sur une table sans tapis, — eue,— f
dépourvue de trùes, — un crâ isi — I ; introduira I
dam ce Cfâua 100,000 quietaux ù« plomb jll y |
versera 100,000 Lee oîiires de s,;cg; tph> quoi, il 1
fera sitùpèser le crâ .eaux fjoeelateurs, qui pou*- S
ronî constater qu'il e^t aussi vide «t aussi léger |
qu'avant.

ï.a cuve diabolique.

Une immense cuve niire s.-ra api>ortéi sur la f
scèae Ricki la remplira ilê vieux papiers, de chif- î
fons, de bouts de cigare, d-» boickois raoish et I
u'os de giget ; il rjœuera le tout poniant quelques s
Biiii.tes.

C^ttî opérati >n faite, il ouvrira le ga:id robi- I
net s gaichs de la cuve, eu disant &'* deux mot» : j
Allah! Godillot! ci i. ea srortird de? pantalons, I
des képis et des pt ts ce aiunitioEs.— Il se rstoar- [
cera vers le robiswt à droi e de la cuve en disant, : 1
c Sésasme ouvre-toi? > —et l'on en verra couler I
des flots d'or 1

LES FABLES ANIMÉES.
Eie trlbanal tvansiforiné- en aquarium. 1

Cette scène de métaaîoiphose foudrovant.) se !<tit f
au moyen de la baguette magique. j

Sur nue immense tabls, on voit nn p«tit tribu-
nal cù si^ge un jrg^ -véQéfâb'e, convert d'hermine;
— deux Femmes gesticulent violeirim-iit devant loi.
An moment où la mimiine de ces dsm'.s devient
pa? trop niensçinte, Ricki êsend sa bsgiette....

Et le procès tombe d^ns IVau !
Non pas au figuré, — le tribunal est réellement

tr3DSform* en aquarium , les deux femmes .«ont
changées en carpes et le juge ea un poison dont ie
ne rre rapjMJlle plus le noii». — Le poî-so i dont, ie
ce me rappelle p'us le nom va d'uni carpe, à l'au-
tre et paraît les eptré'enir, — cftîe muette Mo-
quence finit par pers altr Ws riens carpes qui se
donnent uce fraternellu poignée de nageoires.

CINQUIÈME FOIP.ÉÏ.

Les chevaux tournants.

(graade féerie nationale.) 

Ricki a crû ce pouvoir mieux terminer la séné
de ses représentations q^ie f-'ar un« grande fiene
qui «rnuscra et instruira ea même temps les enfants
tt les grades personnes.

Premier tableau.

Dans v>n palais doré msi ; cù l'on re voit pins
anc.iu me.b e, la rei»e G orieuse est coucnée#ur
un lit de parad", blessée, sana'aate. E; le raconte
o't ne vei( fiiifle, à l* Fé< Pacîfi JU>! qui est à son
chevet, qu'elle vient d être atta jué-j par le prince
IWiulophi'e , roi des Pillards.

Elfe remercie la F*e l'acifi \'ie da ses soins sans
]i.;sfjueLes, dii-âde. el e ue serait plus.

— fili «hère G'orieuse,' répond Pjicifiiue,
qu.iiîd veu» serez guérie, proanett-?z • n<oi di ne
pas so'tir si souvent de vo re palais , en ama

i

zone, sur votre cbeval indompté. — Maintenant il
s'sg t de VJUS sauver.

La fée et:ni sa bsgueifeet on voit apparaître aus-
sitôt 750 sujets de Glori-iusesrui s'inclinent devant
elle.

La fée Pacifi tue leur dit :
— J i vous ai appelés et réunis pour sauver votre

m
v
rà, il en est temps encore. Il faut pour cs'a qu3

\cim alliez en toute hâ 8 daes U jardin à •&plantes
de la vie qui se trouve à 1000 heures d'i.i ; —
vous aurez des ob tajie- à suraioritar, mais ne per-
d znas cadrage, et sur o .t raéfisB-ViUS d« la fée
Kojtmi'. — Vous trouvarez au bois prschaia raoa
g oora Progrès qui v ms doanera d^s chevaux,
4«i vont doueeaient mai* longtemps.

La fée Fac;fi jue leur deese à tous ua petit ruban
tricolore-; en mÀrae ternis elle charge le plus peut
dVnrreetix , —Tom Poucet , — renommé pjur sa
sjg isse, de diriger ses f ères.

—• J.* vous ar»>e, dli-ele, — cievalier du Pro-
g è ; a lez.

Deuxième Tableau.

Les 7S0 Ghevaiiers du Progrès après avoir mar-
ché quelque lemp" , arrivent à I» i uil neire djns
un chomiu étroit bo.idé de lanternes et de ves.ies.
— Ls commencent à se disputer ; les iras prétendant
qu'il n'y a qu<* des -lants'n-is, lîsamres que des !
ve si-'s; — la discussion s'envenime tellement, que
qeiques cherabers irritables crêtentà coups dé- i
pirg'es les vas^ies. — f.e veut des vessies éteiatles ]
lanternes, et les cheva'ies, plongés dans l'obscurité, I
ne pouveEt continuer leur route que le lendemain, j

Troisième Tableau.

Les chevaliers ar ivent dans vue grands pnirie
où le gt'jom Prog è > 1 .s attend avec 75 ) chevamx

i

— des chenaux soîiles mais peu é'.ég ints. — Ces K,
m jntures les ten'eut peu ; — beaucoup d'entre eut M
con-eillent d'aller plus loin pour trouver ntiem. f
— Nouvelle discussion. — Li majorité l'emporte; I
on laissa les chtvaux.

Quatrième Tableau.
. Nos chevaliers ectrent éaas le royaume de h P 1

fée Routine ; ils en connaissent de lurg ie isM P
tous las sentiers et toutes les oruiè.'es. lis arrivent Ici
sur n va- te place remplie de chevaut richement Bar
capsrieomiés; Us s'empressent de s'en emparer,»* f ]
P'iiae sont-ib en selle, que la fée Routine avec s L
bsguetts eachantée transforma les superbe COJI- tj

| sic-rs ea chivaux de beis et en chars uurcanis.- I
I Q lelques chevaliers pr« e Uent , mais la plnparl 1
I Font enchantés. — Ils tournent , ils tournent <Pe;' W
[ dûment, tandis que Tom-Poucet, au milieu d'euï,
j leur j.iuo sur un org ie de barbarie la Marseille T
I et Vive Henri IV, ce roi,...

Il y a 102 jours qu'ils tournent sur cette n'aoe>
lorsque la reine Glorieuse fpuarait, se tisîi"11' c
épùiée.

— Chevaliers, dit-elle, de g âoe, quittez vos d»1 t
das; foagez à votre mère qui se meurt I j' 08 I
précip'te sous vos chevaux, ri vous ne vous a>"
rê.ez pis .. i

— Jama's de lu vie I s'écrie it patriotiqueW111 j
tous ces Doa Q îichuttj de li R mtina, plutôt vous
passer sur le ventre que de quitter nos Rossinastesl ^

FUmmes de Reugde, — a i pétçple, — faafare, l
| —feu, ris, allég esse , mâts da cocagie et vive J
[ la France 1

Dans, six mois, à son retour à Lyon, Rick: doa j
neraU seoon le partie de ce.te féerie.

A. «r;c
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Le bruit courait hier soir que le I
e / Valeotin avait été «cié entre deux I
pet. >wc gon secrétaire ; quant au gé- |

P'f°i Rourbaki on a sur son compte les J
" ve» inqoiéuides. L»s «rens les moins |
plus Kr.

n
 g pri tendent qu'on l'aurait guillo- |

pess'm's
en

 commençant parles pieds.
thié« "~ e nous arrêterons pas è décrire

Nfl,lS
 va0ttbles incendies qui sont allu

le« T,
oU

te heure de la nuit, déjà la moi-
n^8 1 ville est en cendres et au moment
tié de lâ ^crivons ces lignes, le feu prend
oU nou' eojng (je ja ma iSon que nous

BU* <r
,,a

h8t i,0n«ompie». les pompiers! Tel est le
le8 . ..« flu'on entend retentir toutes les

CI\ sinistre q

dix mioUle
t
 i,ien décidément une ville per-

hy°.n
 e8

 ludions du Figaro, du Gaulois
d«e 81

 T:uMi n'arrivent promptement a
et de la u

son secou». __

v
n fl

«endanl cette aide du ciel, le cou-
•flîuerresous la présidence du colonel

. • , ime tranquillement les auteurs de
f'ïul Wuffourée du 22 mars.

Varri, Albert Leblanc, Poucet, Dre-

vet. Serwlle etc.
Saectacle assez écœurant en résumé.
Aucune physionomie énergique ou mté

Toujours les mêmes dénégations, toujours
les mêmes rengaines et les mêmes faux

"l'ousdei petits saints, ces aimables far-
ceurs qui accumulaient des munitions dans
l'Hôtel de-Ville et amenaient des batteries
de canons sur la place de la Comédie, —

pour pacifier. j
La plupart dientre eux ne savent pas ce

que c'est que la Commune ; pourtant nous
voyons là les chefs du mouvement — Jugez i

des autres. i
Ah M. Jules Simon, quand vous aurez

fini de pleurer, un projet de loi s'il vous (
plait, sur l'instruction gratuite et obliga i

jioirel '

Après les accusés du 22 mars, viendront
es accusés du 30 avr'il.

Ceux-là c'est plus grave : la tentative du
!2 mars n'avait été que grotesque, celle du '
10 avril a tourné au tragique puisqu'on \
l'est fusillé toute fa nuit dans les tues de la
Guillotière, et que Je lendemain une qua- ,
mitaine de cadavres gisaient sur les tables de i
Utegue. _ I

En parcourant la liste des individus incul-
pés, nyus avons été stupéfiés d'y trouver le

nom du colonel Ferrer.
I II nousiemble pourtant que l'autorité pré-
fectorale avait ptis soin de manager elle- '
même un alibi suffisant à M. Ferrer, en le
maintenant trente trois ou trente • quatre ]
jours en prison préventive, pour une «impie i
lettre contenant l'expression d'une opinion 1
individu Ile et pas autre chose. i

Malgré U meilleure volonté du monde, I
M.Ferrer, qui moisissait à Saint-Joseph , le i
30avril, a pu difficilement prendre part aux !
événements de la Guillotière.

Il y a là évidemment un malentendu qui ,
sera dissipé avant l'audience, car il nous
parait impossible qu'on puisse confondre un ,

, R»Wl homme avec les personnages plus ou <
moins exotiques qui voulaient proclamer à i

jj» Guillotière la Commune de Paris ! <

— !

l«i citoyens gardes nationaux n'ont pas j
. "* " ns doute la distribution qui leur fût

| * jadis d'un fourniment compo é d'un *
: f

,nlur
«n' d'une bretelle de fusil et d'une

; artouch;ère. t

Ï
A canouehière était mal cousue, le cein- '
o» ou si ng|e était trop court , et la bre- '
e de fusil ne valait rien J

^embryon d'équipement a été fourni à ,
me par M. Louis Brenot, place Belle I

"•«, et par MM. Mouchonay, Gillot et '

feMje de Vauban.38.au prix de 6 fr. 75 i

\ d'ei
Ulle du "PPort de la Commission

jH «e que nous avons sous les yeux :

• dont fio» Ce ^"miment ne valait rien, ce (
e nièaifj.

 8 ivons Pu n°us convaincre nous- ,

«BriiSj p0.ur le Pr 'X ̂  * fr - 30 c, on
' tteille,.. 1

noir Un fourniment confirme au
 ConI?

ettde parfnte qualité.
75 c ' S» W '099 fourniments à 6 fr. '

,, « 40,000 C* fr '> ci - • • 270,000 fr.

1
 *

 17i
-000, ci. . . . 172,000 fr. .

i déliée K ~" 1
*-honaéte. '. . 88,000 fr. ,

I 1
De plus, l'équipement était mauvais.
D'habiles eommerçants que ces mes-

| sieurs Louis Rr««not, place Bellecour, jg, et
f Mouchonay, GiHot et C'«., rue de Vauban,
f 38, — retenez bien l'adresse !

Du re*te, nous n'en »vong pas fioi avec 1
I les sraspil'ages d'argent de notre habile ad-

ministration , et peut-é're serons nous i
même, prochainement, de publier des ren-
seignements complets sur la gestion finan- !
cière de nos petits écus.

Demain, l'ouverture de la chasse, et avec
elle le retour d« ces bonnes vieilles histoires,
toujours les mêmes, qui font la joie des en-
fants et la distraction des parents...

A ce propos, on nous communique une
réclamation assez juste :

D'après une circulaire du 14 juin, les per
n»is de chasse pris l'année dernière, et qui,
Par conséquent, n'ont pu servir, devaient
être valables pour la présente année.

Aujourd'hui, deuxième circulaire qui dé
cl»re que ces permis de chasse sont annu
lés...

Très-bien ! Alors rendez l'argent.
Nous ne voyons aucune bonne raison qui

puisse justifier une pareille confiscation.
Augmenter le prix' du permis de chasse,

bon ; mais garder ce prix tout entier et vous
interdire de chasser, c'est un peu raide !

HECTOR PSHli

PROVISOIRE !

Comme corollaire indispensable et conséquence
immédiate de la nror gnion probable des pouvoirs
provisoire* -'e M. Thiers, tous les ministères ont
préparé dos instructions sneVala* destinées aux fonc-
tionnaires et employés dépendant de leur ressort
respectif.

Nous BOUS nous empressons de reproduire ces
document' qui ne peuvent que nou-' fiire apprécier
de plus en plus l'avantsgo iaestimable et les agré-
ments du régime sous lequel nous aurons le bonheur
de payer des impôts. (

Ministère de l'Intérieur.

Monsieur le préfet, 1
Le maintien définitif du gouvernement provi-

soire actuel vous impo«e de nouveaux devoirs
que vous saurez remplir, j'en suis certain, avec
votre 7èle et votre dévoûmmt accoutnmés.

Il importe, en effet, de bien vous pénétrer da
cette idée, que tons les actes de votre administra-
tion doivent être en harmon'e complète avec la
pensée dirgeante, avec rè«prit du gouvernement. 1

Aucun de ces acte» par conservent, ne doit re-
vêtir d« caractère définitif qui puisse engager l'a-
venir et ptê er à des interprétations équivoques.

Comme première me;nre. T«us ae^ez coin de
choisir désormais pour vo« affiches rfficiel'fls, un
panier qui ne soit ci bVu, i*i I lane,, ni ronge.

Ls panier blanc eîTiflov5 jusqu'à priJqpnt. sym- ,
boli-e d>-s idée? de, légitimité auxqnell»* le gouver-
nement ne saurait ?e rattacher pour le moment ; ,
le papier rouge rrpoelln un drapeau fon>?dér<5
comme un épouvantai! par n^e grand* partie de la
population; quant au papier bleu, vous n'ijno'ez
pas que le bleu p't la couleur de la ville de Par*s.
et il est essentiel que. p«rvoon» ne puisse soupçonner
If gouvernement de la moindre Condescendance à
l'endroit d'une ville souillée rar les e^cès de la ,
Commune et des démagoffues cosmopo'ites. ,

Vous aurez donc à adopter une nnaoce intermé- (
diaire qui ne soit ni bleue, ni blanche , ni rouge :
en fondant ces trois couleurs ensemble on peut
obtenir un composé de nsture à satisfaire toutes les (
opinions sans en blesser aucune. 1

Au surplus h gouvernement sVt mis en rapport
pour cela avec une commi-sion da chimistes, et (
incessamment j» pourrai vous adresser la nuance ]
provisoire nue nous adoptons définitivement.

Une modification du même genre, fera néces-
saire pour l"en-têt« de tous le« documents officiels.

Les mots de t Répub'i me Française « caracté-
risaient trop une forme Ha gouvernement neu sym-
pathique 4 un grand nombre des membres de. PA^-
seml Lie nation le Aus«i, oour è'-'Vf de froisser
des susc+ptibilifés respectâmes, et pour ne pas s'é-
carter du terrain neutre de la proroge on provi-
soire, il a été résolu qu'an lieu des mots : Répu-
blique Française, les affiches émanant sait du gou-
vermment ceniral, fo!t des adminiftrations rréfec-
torales. «oit des municipalités, porteraient :Répu*
blico-Monarchie Française.

Du R ême pour toutes lettres, circulaires et pièces
quelconques revêtues d'un caractère officiel.

ii m'eû rapports M. le préfut à votre exactitude
et a votre activité pour faire opérer ces <h»rg>
ments matériels dont vous m vous dissimulez pas
l'importance.

Il seiait bon ég.)lemeut da veiller à ce que dans
vos bureaux et parmi vos employés, rien ne vienne* j
transg ester trop ouvertement lus principes dooi je i
vous recommande l'application :

Les visières ve.'te*, les faus-js-manc^es, les con
serves et bs coussins p^rcé-, ayant gjné alnmfPt
une coultur et nne forma à la nielle on n'attacha
pas du signification politique, je ne vois pas l'utilité
d'apporter de modification!) dans \t choix de ces ac- j;
cïssoirgs administratifs. t

[ \
Mais il e«t essentiel tîu'aucun de vos chefs de

I division f cbefg de bureaux ou expéditionnaires i
portent oVs insignes ou des emblèmes constituant j
des allusions qui ponrrn:ent compromettre le gou- j
vem»ment qu* *ous représentez.

Ainsi, iptitrdisez formellement h votre persounel :
J l°s re;ntores rougis, les cœurs enflammés sur la

poitrine, Vs ^ip, g garibilhen», les chapeaux de j
jésuites, les boutons de manchettes ou épingles de j
cravsiRs r«précentant soit dis fleurs da lys, soit des ]
lanternes «oit des gni'lotines. et n'autorisez aucun j
de CHS tatorapes srmbo'iqne* quecettsin- individus |
on» l» d*estabie habitude de sa faire imprimer sur |
ies bras on sur 'e-- jambes.

J'a"ai« pensé t'ciiement a vous signaler la couleur î
des rh»ve»T et de la b^rho, mais après d'assez j
lorgnes réflexions, il m'a piru une les brbes rou> S
ges et 1P«I choteiu blancs étant des phénomènes na- I
turels dont un gouvernement ne saurait être res- I
ponsable, il n'y avait pa« lieu de s'en préoccuper. |

En ce qui toucha l'administration municipale, S
vous aurez soin dVnvoyer des instructions à tous 1
les maires et adjoints de chaque commone pour !
qu'ils se conforment aux principes généraux que je {
viens de vous exposer.

A créiez spécialement leur attention sur les astes
de l'élat-civil.

Aucune naissance et aucun décès ne devront être
enregistras autremert qu'à litre provisoire.

De même pour les mariage auxquels à tous les
points de vn^ii serait imprudent de reconnaître un
caractère définitif.

Pour vous mettre en garde contre l'incapacité ou
l'ignorance de certains fonctionnaires de l'ordre
municipal, ne maniuez pas de leur expélier des
formules toutes préparées, dont ils n'auront qu'à
remplir les blancs.

Un simple exemple :
« Cfjourd'htii.... 187...
« Devant nous maire provisoire de la commune

« do
« S'est présenté le sieur X...

« lequel nous a déclaré la naissance provisoire d'an
t enfant provisoire du sexe masculin ou féminin
« provisoire, auquel il a donné provisoirement le
« nom de... etc. »

Telles sont en substance, monsieur le préfet , les
recommandations que j'ai crû devoir vom adresser
pour que votre administration fût en communion
d'idées avec les intentions manifestées par l'Assem-
blé nationale.

Suas doute j'ai oublié bien das instructions par-
tielles et n'gl'g* certains détails qu'il est difficile
de traiter par correspoodance, mais je compte mon-
sieur le préfet sur votre initiative et votre perspi-
cacité pour suppléer aHX omissions que j'aurais pu
commettre.

Agréez, etc.
Le ministre de Vintèrieur,

LAMBRECHT.

Ministère de la Justice.

Monsieur le Procureur général,
Vous connaissez la détermination prise par

l'A1 semblée nationale de proroger provisoirement
les pouvoir^ provisoires de M. 1 h ers.

Mon cill^gae le ministre de l'intérieur vient d'a-
dresser à tous les préfets des départements qui
nous restent, une circulaire cont-mant des instruc-
tions spéciales au point de vue du nouvel état de
choses, qui ne modifie pas sensiblement l'an-
cien.

Vous voudrez bien, par conséquent, vous mettre
en rapport avec le prff t de votre département
pour les disposiiirns générales applicables à l'ad-
ministration judiciaire aussi bi<n qu'à l'adminis-
tration préfectorale, telles que les affiches, for
mules, etc.

En ce qui touche vos attributions spéciales,
vous n'oublierez pas, monsieur le Procureur géné-
ral, da conformer vos décisions et vos scies au
système provisoire adopté par le gouvernement
comme règle de conduite.

Le» jugements et arrêts de tribunaux civils, de
tribunaux correctionnels, de cours d'appel et d>î
cours d'assises, na pourront revêtir aucun carac-
tère définitif.

Par conséquent, si leurs condamnat:ons sont
exécutées, files ne le seront qu'à litre provisoire,
même en ce qui concerne le? condamnés à mort. .

Agréez, etc.
Le garde des sceaux,

DUFAURE

BBinlstère de la guerre.

Mon général.
L'Assemblée natuaale vient d'adopter, à une

forte majorité, le maintien du statu quo provisoire
qui BOUS régit.

Dans ces condition?, il impor'e que l'adminis-
tration militaire mette ses actas d'accord avec
l'esprit du gouvernement entrai.

Une des principales réf ranes dont nous nous
sommes occupés jusqu'à ce jour, est la modifica-
tion das costumes de l'armée.

Pour doitne"r à ces moiificti as le caractère
transitoire qui leur coavient, venilez prescrire les
meures sui vantes aux offliors d'habillement :

1° Les vestes, tuniques et par talons ne seronl
pas cousus, m >is simplement faufilés ;

2" Les se-nelles de hottes ne seront pas clouées,
n,a'° sin plèmeut collées ;

3" Les bornons, de guêtre seront simplement re-
ièouti au moyen d'ua pain à cacheter.

Voilà pour les costumes.
Q ant »c\ amies, pe vous servez provisoire-

nsaot que de sabres dt> bois et de pistolets de
paille.

Le ministre de la g terre,
DK ClaSEY.

Instruction nuhliqnev

Monsieur le Recteur,

J'ai l'honneur de vous adresser un programma
i provisoire d'enseignement que vous voudrez bien
| communiquer aux instituteurs et institutrices pla-
1 ces sous votre surveillance

En présence d« la décision récente de l'Assemblée
f nationale, il est d'une sage po'itique que Hnstrac-
I tion, aussi bien que les d fféreo !es branchas de
f l'administration, ne s'écarte, pas du système provi-
I soire qui constitue aujourd'hui le gouvernement.
| Ce programme, très-simple, se résuma en deux
1 articles :

Article premier. — Da huit heures du matin à
! midi, les élèves des deux sexes apprendront à lire,
f à écrire et à compter.

Art. 2. — Da midi à huit heures du soir, Lis
S mêmes élèves désapprendront ce qu'ils ont ar pris
i le matin.

Ja vous rrcommanle, mnnieur le Recteur, de
f veiller à l'exécution stricte de ce simple pco«
j gramme, qui rentre tout-à-fait dans l'esprit da nos
( institutions actuelles.

agréez, etc.

Le ministre de Vinstnïction publique,
Jules SIMON.

Ministère de la SfêarSne.

Ministère à Amiraux. (Dépêche.)

Vu prorogation du provisoire, ordonnez cons-
truire vaisseaux en sapin, avec blindages fer-blanc.
Essentiel qu'ils puissent coule" au be?oiu. Faites
scier grands mats jusqu'à moitié, et achetez chau-
dières d'occasion. Solidité complète serait peu con-
forme à intentions de l'Assemblés.

Au moment de mettre sous presse, nous n'avons
pas encore pu prendre communication des circu-
laires du ministre des finances , du ministre de
l'agriculture, du nrnistre des affaires étrangères et
du ministre des travaux publics, mais nous savons
de source certaine que ces circulaires sont conçues
dans le même esprit que celles da leurs collègues,
et que toutes s'accordent à recommander l'obser-
vitien stricte et rigoureuse de ce bienheureux ré-
gimequi dlsorgmise la France provisoirement, eu
attendant qu'il la tue définitivement.

L. LECLAÏR.

B—p» *•> «—
MILITARIANA

Vous croyez que la lecture de l'Annuaire ou
du Moniteur de l'armée manque complètement
d'intérêt?

C'est un tort, on y trouve parfois de3 choses
curieuses et dignes de remarque.

On y voit, par exemple, que, dans tel régi-
ment, un lieutenant est nommé capitaiue à
l'ancienneté après huit ans de service ;

Que, dans tel autre, celte ancienneté pour
le même grade exige qnnze ans de service.

D où il sit't qu'i' y a divers degrés d'ancien-
neté : des anciennetés de huit ans, des ancien-
netés de quinze ans, des anciennetés de vingt
ans au besoin.

Celte, catégorie d'anciennetés de différents
cbo;x et de différents volumes tient tout simple-
ment à nn abus criant, que le général deCissey
ferait bien de réformer, s'il n'e^t pas trop
absorbé par ses chnnsements de képis et ses
tua lifications de passe-poils.

Nous voulons parler de l'avancement par
arme et de l'avancement par régiment

Dins l'artillerie, on avance par arme : ee
qui est juste, ce qui est logique, ce qui est
sensé ;

C'est-à-dire une les vacances qui se produi-
sent dans un régiment quelconque d'artillerie,
profitent non pas à ce régiment seul, mais à
l'ensemb'e des régiments, à l'arme de l'artille-
rie tout entière.

Et l'artillerie s'en trouve bien.
Dans la cavalerie, — on avance par régi-

ment : ce qui est injuste, inégal et ridicule ;
C'est-à-iire que les vacances qui surviennent

dans un régiment profitent à ce régiment seul,
au nréjtidice de tous les autres.

Et là cavalerie s'en trouve mal.
Supposons, en effet, un régiment où les dé-

missions se multiplient; l'avancement aura lieu
à grande vapeur : les sous-lieutenants seront
lieutenants au bout de deux ans, et les lieute-
nasits capitaines au bout de six.

Taadis qu'à roté, dans un rég ment plus sé-
dentaire et moins changeant, les sous-Iieute-
nmis passeront huit ans pour transporter leur
épauletie de droite à gauche, et vingt ans pour
coiffer le képi à trois galons.

Dms ces eonditiOns là, — l'avancement de-
vient une qû 'stion de chance, et non une ques-
tion de mérite et de services rendus.

C'est une sorte de loterie où les officiers
peuvent tirer un bon ou un mauvais numéro,
suis que leur capacité ou leur simple droit
d'ancienneté mettent le moindre atout dans
leur jeu. »

Ajoutez à cela le plu- ou moins d'influetice,
!e plus ou moins d'intrigues de te! ou tel eolo-
n"l. et la carrière d'un officier de cavderie se
trouve à la discrétion du dieu Hasard et de la
fee Vtinarde.

Avec un colonel lourdaud , des camarades
qui ne s'en vout pa<>3 parce qi'ds ne peuvent
pas servir sans solie, comme le d ic de Cuar-
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*re$, et qui ne meurent pas, parée qu'ils se I
portent bien, -~-• un infortuné sous-lieutenant 1
de chasseurs ou de dragons., malgré toute sa g
capacité, malgré tout son courage, malgré toute I
son instruction, risque fort de rester indéfini- I
méat sous-lieutenant, pendant que ses camara. S
des d'au régiment voisin escaladeront an galop I
tous les échelons de la hiérarchie militaire, 1

Et cela, grâce » l'avancement par régiment, 1
auquel il serait si simple et si naturel de substi- I
tuer l'avancement par erine.

filais voilà : l'avancement pâr arme exige «ne 1
uniformité de costume dans la cavalerie, oa S
tout, au moins :

Un seul costume pour la cavalerie de ligne ; |
Dp ses! costume pour la cavalerie légère,
Et jamais 1. de Cissey ne voudra renoncer |

â ses hussards d'opéra comique.
S'il essayait pourtant ? g
Ne pourrait-on, pour unefo -, pour une seule, I

sacrifier quelques sabretaches sur Pautèl de I
l'équité et du boa sens-?

Exil. 8

Après s'être exprimé comme sous l'avons rap- I
pelé," sur îe compta des hommes, de l'armés et i
de la nation française, Bonap/arte, pour désarmer 1
tous ies écrivains qui seraient teatés d'écrire contre S
lai, affecte use confiance dédaigneuse, qn'il n'a |
pas au fond*,, et nous dit :

« Je suis destiné à être leur pâture, mais je re« S
« doute peu d'être leur victime : Ut mordront |
« sx/tn du granit. Ma .mémoire se compose toute I

' « de faits, et de simples paroles ne sauraient les !
« détruire. Pour me combattre avec succès, si 1
« faudrait se présenter avac- le -poids et l'autorité
« de faits à soi. Si ie grand Frédên-s oa tout au-
« tre de sa trempe se mettait à écrire coatre moi,
« ce serais aatre'.chose; il serait temps alors de
«s commencer è m'émouvoir peut-être. Mais,
« quant è tous les autres, quelque esprit qu'ils y
« mettent, ils ae tireront jamais qu'à poudre. Je

, « survivrai, . .. «t quand ils voudront être beaux,
« Us me vanteront... »

Et Bonaparte n'attend pas que ges historiens,
empressés de se faire beaux, aient fais entendre le
concert, da louanges qu'il leur prescrit. Il embou-
che le premier la trompette pour qu'ils sachent
mieux le ton sur lequel ils doivent chanter.

« Leur lâche sera aisée, dit-il .' les.- faits par- 1
« lent, ils brillent comme le soleil... J'ai reculé S
« les limites de la gloire, j'ai ennobli les peuples 3
« et affermi les rois,; dès aujourd'hui, je- pourrais S
« îaa présenter avec .fierté devant le tribunal
« le plus sévère , et , eu avançant dans la
« postérité, nia mémoire gagnera beaucoup. Â
« une grande distance, on me verra sous us jour
« plus favorable : j'y paraîtrai débarrassé de mille
« encombrements, 'on- me jugera dans les grandes
Œ vues et non dans les petits détails ; on planera
« sur '(/rondes harmonies^ les irrégularités de-

. * meurer&nt inaperçues.
« Stir quoi pourrait- on m'atlaquer, qu'un his»

* terien us puisss me défendre ? Seraient- ce mes
<s intentions? Mais il est un fond pour m'abson-
« dre... Mon despotisme f Mais il démontrera que
a 3a dictature était de toute aécessité. Dira-t-on
« que j'ai gêaë 1» liberté? Mais il prouvera que
i la licence, l'anarchie, les grands désordres
« étaient encore au seuil de ïa porte. M'accusera- 1
« i-on d'avoir trop aimé la guerre? Mais il mon- I
* îrera que j'ai toujours été attaqué. D'avoir voulu 1
» ls monarchie universelle? Mais il fera voir I

« qu'elle n'a été que l'œuvre fortuite des circons- 1
« tances; que ce furent nos ennemis eux-mêmes g
« qui m'y conduisirent pas à pas. Enfin, sera-ce 1
« mon ambition? Oh ! sans doute, il m'en trou- g
« vera et beaucoup, mais de la plus grande et de g
« la pins haute qui fut jamais : celle Rétablir, de g
« consacrer enfin Yempiredela raison -et le g
* plein exercice, Ventière jouitsance de toutes g
« les facultés humaines ! et l'histoire peut-être I
« se trouvera réduite à devoir regretter qu'une 1
« telle ambition n*ait vpas été accomplie, satis-
« faite ! » (T. III, p. 242 et 243.)

Et e?est le despote qui n'a régné que pour asser-
vir, pour abâtardir' la raison humaine, qui pré-
tend n'avoir vécu que pour en relever et éterniser
l'empire î C'est l'ennemi de la liberté de la presse,
le tyran de la pensée, qui a l'ambition de figurer
dans l'histor s comme celui qui n'aspirait qu'à
nous rendre la pleine et entière jouie-sanoe de tous
«os droits, de toutes nos facultés I

Cet appel de Bonaparte, tout ridicule qu'il est,
a été entendu ! cet exemple a été suivi ; et, jusqu'à
ce jour, on a eu des romanciers historiques qui se
sont faits beaux, qui ont adulé au lieu d'ins-
truire ; qni ont vanté Bonaparte, rampé sous sa re-
nommé», comme oa a rampé autour de son trône ;
qui ont écrit sa vie comme s'ils avaient été dans
les antichambres de l'empereur et sous les yeux du
maître.

L'un d'eux, et c'est sans contredît io plus mo-
déré, ta plus instruit, ie plus consciencieux des
apologistes da Bonaparte, si toutefois nn apologiste
peut être consciencieux, l'un d'eux nous pariait
ainsi de Napoléon, MB 1838 :

« Il honore* dans le souverain pontife, et le sa-
ns cerdoce da la vieillesse, et la magistrature su-
t prême du monde chrétien. II apporte à laFranca
t tontes les dépouilles opimes des monuments ca-
« pilules de Venise, de Rome et de Florence.....
« Il est le plus grand poète de son temps, et peut-
« être de tous les temps : celui-là joint le merveil-
« leux au sublime. Chaque jour, la France s'alla-
« che -aux principes d'ordre que le jeune Messie a
« promulgués... Où sera Se miracle qu'à son ap-
* paritionsur sos rivages, la France se jette avec
« transport dans ses bras ? Elle veut un gouverne-
* ment modérateur, et son héros a été l'image
s épique de la modération., ia modération vivante,
« armée, victorieuse, également habile et puis-
si santé, parés à la fois de géaie, de force et de
e gloire ! Le génie social est le hesojç des peuples :
m c'est celui qui brille en lui. Il a quelque chose
« en Créateur : le sceau de l'immortalité est sur
« tous ses actes. »

B'autres romanciers historiques, et ceux-ci sont
doublement coupables, car ca sont des prêtres, des
évoques, des-ministres d'un Dieu do vérité, décla-
rent qm :

« Napoléon avait été annoncé par ies prophètes,
€ que le sépulcre de la sainte Yierge avait enfanté
« pour la France îe héros destiné à la rtgé-
« nérer. »

Ces prêtre?, ces ministres d'un Dieu de. vérité,
oseat appliquer _à Bonaparte ces paroles du, Psal-
miste : « Il touche les montagnes et les monta-
« gnes se réduisent en fumée / » et ont l'impu-
dence d'exprimer le vœu : que la, dynastie napo-
léonienne soit immiiable comme le soleil !

Il en est encore, parmi ces romanciers, qui ont
poussé l'effronterie jusqu'à recommander au bon
bon Dieu de conserver îe trône de Napoléon s'il
voulait que le christianisme se conservât sur le
glebe, et qui ont soutenu que « la «pneepsion du
« grand Napoléon dans le sein de madame lœîitia
« était tssm énient une inspiration divine ; » enfla,
il en est qui ont l'ignominie da nommer Bonaparte :
« ce que l'univers a de plus grand, ce que la j
« France a déplus cher, »

C'est ainsi que les historiens ont défiguré les
actions de Bonaparte, par toutes les absurdités que
peut enfanter l'esprit délirant et superstitieux d'un

peuple qui pousse, je le répète, jusqu'à la folie l'a-
mour de la gloire militaire.

De nos jours même, cet esprit d'adulation a des
échos dans une société qni est avide de connaître
la vérité : .,

« A une époque où l'éternel parti des mécon-
« tents s'attaque aux souvenirs du premier empire
€ et s'efforce d'altérer la légende napoléonienne,
« écrivait oa dans la mois d'avril 1869, il est bon
* et juste de conserver l'éclat de sa tradition et de
« maintenir présente à l'esprit du pays. Napoléon
« était le contiapateur et, mieux encore, l'organi-
« sateur naturel et légitime de la Révolution fran-
« çaise, et le seul digne d'inaugurer le monde nou-
« veau, renaissant des ruines du vieux monde
« écroulé... Nationale et populaire, la gloire de
« Napoléon vit" -à* la fois dans le cœur, dans la
« raison et dans l'imagination de la France; elle a
« son foyer surtout dans le peuple et dans l'ar -
« ruée. »

Que dirait aujourd'hui Mirabeau, s'il vivait et
s'il entendait un pareil langage, lui qui s'écriait,
en 1770, il y a juste un siècle : « que les apoio-
t gistes da despotisme devraient être destitués de
« toute protection de la part du roi et de la loi ;
« déclarés infâmes, indigaes de toute créance, dé-
« chus de tous droits et inhabiles à tous devoirs
« de citoyen ; car, ajoutait-il; îbetsutragent égale-
« ment les rois, dont ils profanent'I^orité; la
t loi, qu'ils foulent aux pieds, et les "hommes,
« dont ils cherchent à anéantir les premiers ët„les
« plus sacrés des droits. »

Certes, ces paroles ne sont pas trop sévères, car
nous ne connaissons pas de -servitude plus vile que
celle de l'esclave quLvend sa plume et ses principes
pour propager des impostures qui maintiennent des
préjugés ridicules et des idées de fausse gloire.

Nous répondrons donc, avec l'autorité des faits,
à tous as apologistes du despotisme :

I" Â la place de l'amour de Sa liberté et de l'é-
galité, qui avait fait faire de si grandes choses,
Bonaparte mit dans les âmes la passion de l'ambi-
tion personnelle et de Fégoïsme, qui â fiai par
briser le ressort moral du pays et par l'isoler lui-
même de la nation : et vous appelez Bonaparte l'or-
ganisateur naturel et légitime d'une révolution qui
a commencé, il y a quatre-vingt-un ans , par ua
désintéressement sans bornes et la suppression de
tous les privilèges I

* C'est, observe Charles Nodier, « c'est une sin-
« gnlière méprise que d'avoir appelé Bonaparte la
« révolution incarnée. Il n'y a rien de plus dissident
« dans toutes les combinaisons des événements et
« de la pensée : Bonaparte était tout simple-
« ment le despotisme wearnè. t

2* Au lien de travailler à l'émancipation des
peuples, il leur a préparé de loDgaes années de
servitude et de combats ; il a mis la-France à deux
doigts de sa perte, il l'a précipitée dans un gouffre,

I selon son propre aveu : et vous l'honorez comme
un bienfaiteur de l'humanité I Les bienfaiteurs de
l'humanité sont ceux qui s'appliquent à faire régner
la vertu et l'affection dans le monde : « Bonaparte
n'a-t-il pas fait tout le contraire? n'a-t-il pas mis
le vice à la place de la vertu et la haine à la place
de l'affection?

3» Il raine, il opprime, il emprisonne, il bannit,
il étrangle ses contemporains : et vous ea faites
une victime?

îl fuit, il pâlit, il se cache, il se déguise devant
Se danger, il abandonne ses troupes , il ne sait lire
ni citoyen, ni soldat , ni gésier al , ni homme": et <
vous en faites un héros ? j

Il tient ies propos les plus extravagants, les plus^
ridicules, les plus insessés , tel que celui-ci : « Il
« n'est aucun obstacle capable de retarder
t longtemps Vexécution de mes volontés! » et
vous ea faites ua sage, un législateur, un Messie?

Il se fait fenhnt cinq ans le geôlier et l'oppres-
seur du Pape, qu'il dépouille de ses états ; il per-
met à ses préfets de prodiguer l'outrage et ïa ca-

lomnie au chef de l'Eglise de Jésus -Christ • '
vous dites que Napoléon honore, dans le souver»?'
pontifd, le chef suprême du monda chrétien?

Il s'efforce d'excuser, de pallier , et même d
préconiser les crimes; il corrompt l'histoire natio
nale dans son principe, en la séparant de ta »or»u

| il sape îe seul fondement solide de la société J
I travaillant à fausser nos jugements sur les hoœ'nÏÏ
1 et sur le* choses ; de plus , il détruit tout resnef.
1 pour la vérité et pour la vertu : et vous prétend»,
g que le sceau de l'immortalité est sur tous „.
i actes? H)

11 est cruel et féroce; il méprise à ht f0j
g

g l'honneur, et la justice, et les droits de la nat
BM

 I
g et vous en faites on dieu, un créateur? »

Il spolie, il pille, il incendie, il fusille, j| ̂
g traille, il assassine, il a la cruauté de fairepronk
1 ner daus les rues les têtes de ses victimes avec fe
g éariteaux infamants et mensongers, et vous sont».
I ne? que le génie social brille en Bonaparte ?
g Mais qu'avons-nous besoin d'examiner p)U8ffl
1 détail les actes de la carrière de Napoléon B»[,.
i parte. Qu'y trouverions-aous de plus ? Un mu
I abondant de tout ce qui vaut quelque estime'^
g dédain perpétuel de I s benne opinien cemme du ii

tt
,

g être des hommes.
I Aussi, quelque douloureux que soit poHrnat

re
S patrie la résultat de* efforts de l'Europe contra

l'empire issu in 18 Brumaire, on ne peut mécon. 1
naître que les motifs de ce soulèvement général
furent justes et louables. * Il est impossible, disaj|
< en 1806, îe maréchal Bliicher, prisonnier èj
« Français à Hambourg, il est impossible qu'il ae I
t vienne pas un temps où YEurope çntière; H». 1
« miliée par les exigences de Bonaparte, fatiguée I
« »par ses déprédations, se lèvera contre lui. t j

Comment expliquer, après cela, l'eDgoue»«t'm !
g du peuple et da l'armée pour la dynastie sapo* I
g léonienne ? îl est probable que si l'un «t l'auto I 1
g savaient ce que dit de Bonaparte un historien oui j ..
g a écrit sans passion et sans pension, cet engoue- ji
g ment ferait place à Sa plus vive iadignation et à lif
g plus légitime horreur. t

« Bonaparte, dit cet historien, entra pauvre» f t
g « Franee_ et la tromva riche, il en sertit immense"
g « ment riche et Sa laissa excessivement pauvre,
1 « Il a régaé sur ses voisins et la France a été es- à

g « elave sous Sui. Ce qu§ î'orguei! a pu inventer^ ©
« plus humiliant, la barbarie de plus cruel, lé
e despotisme de plus écrasant, Boaaparts l'a b
« venté ou plutôt pratiqué. » C1

Et c'est ce Bonaparte qui trouve que Sa tâcha de
ses historiens leur sera aisée ; que les faits parlent
et brillent comme le soleil I C'e3t vrai ; mais o'«t
pour démontrer sa peridie, sa honte, son ignorai-

I nie, sa folie, que les faits parlent et brillent d'un si cc
grand éelat S n<

La gloire des armes, dont il se flatte d'avoiï » tri
culé Ses limites, iS S'a ternie à jamais : des batf û(
les, des victoires, das conquêtes hors de leuni I1

but justifiable : Sa justice et ia paix, ne soatfs ,
da la gloire, mais le triomphe ie Sa fraude et è ,
i'usurp«tion 

 (
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An seul guerrier qui défend son pays est due li| ^
reconnaissance de ses compatriotes et un hoaneum
éternel; mais celai qui, comme Bonaparte, porlji.,
la désolation dans les campagnes; et .franchit l«lj.
froniières de ssn territoire, doit être-'rangé parai ^
les brigands dont l'histoire ancienne et modernetI
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